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LES CONVERTIS 
Le discouru prononcé à Lille par M. le 

comte de Mon mirque un pas de plut 
dans l'évolution républicaine depuis quel 
que temps accomplie par les conservateurs 
catholiques. 
f Le pape Léon |XIII poursuit avec une 
ténacité toute italienne la réalisation de ta 
politique conciliatrice, et M. de Mail n' 
évidemment fait que traduire, dans le lan
gage éloquent et élevé qui lui est propre, 
la pensée intime et persévérante du Sou
verain-Pontife. 

Il serait injuste, A notre sens, de mé
connaître la sincérité des sentiments qui 
paraissent animer Léon XIII, et de ne p u 
rendre hommage & une tentative qui. 
pour intéressée qu'elle soit, n'en indique 
pas moins chez et Pontife, une wrgeur 
d'idées a laquelle ne nons avaient point h v 

l.i tués les précédents chefs de la chrétien! 

I^éon XIII rompt définitivement avec la 
monarchie. Jj» e^iott n'est point dou
teuse. 

Il estime que la solidarité dans laquelle 
pe sont complu depuis vingt ans les catho
liques avec les représentants des régimes 
déchus, n'a fait que compromettre les in
térêts de l'Eglise. 

Et il jette par-dewu* bord royauté et 
prétendants, pour concentrer l'effort des ca-
tîîûliquea vers ce but unique : Ja défense 
de là cause religieuse, la Beule qui lui 
tienne vraiment à cœur, et auprès de la
q u é e toutes les autres ne sont que 
daires et accidentelles. 

Quelle sera la conséquence de cette 
lution du cfref de l'Eglise romaine f De 
quelle façon seratt-ëlle accueillie en 
France, aneai bien par les conservateurs 
que par les républicains f 

La majorité des conservateurs paraît 
devoir se conformer, du moins extérieure
ment, aux î-ntructioBa de Léon XIII. Le 
télégramme par* lequel la je»K*se chré
tienne du Nord, à T.»**» du banquet de 
Mun, a assuré le pape de ? ° n a obéissance 
absolue » signifie, à n'en pas douter, que 
les catholiques sont résolus à adoptef l» 
nouvelle attitude recommandée par leur 
chef suprême.et à sacrifier les « a 
formes politiques », suivant l'expression 
de M. le comte de Mua. 

L'accord est loin d'être complet, cepen
dant, dans le camp ewiaervateur. M. Paul 
de Castagnax. qui joultd'un incontestable 
crédit auprès des catholiques, et dont le 
journal a, dans son parti, une importance 
•considérable, traite al . de Mun comme un 
simple républicain.nraoeuse «d'être passé 
av «c armée et bagages 1 la République 
frane-ûC1*000* e t libre-penseuse. » lit il 
M craint pa* mf iQ™ d * *'9n Pendre & la 
personne du Pap^- • # » ««aque avec une 
irrévérence trèTpeu" <***»»*«••? B. 1 "* 
scandale des journaea M 0 * * » C r ? f d ; e t 

la Vraie France, qui ne » ? « » « « } P*» 
de • la déloyauté,la mahgnlté.le ^ « M M , 
« la calomnie, les mensonges impudeiT** 
u étalés par l'Autorité » Ht 4 

L* Gazette été France, organe monar
chiste, pour être plus modérée dans l'ex
pression de sa pensée que M. de Cassa-
guac, n'en est pas moine aévère pour le 
discours de M. de Mun, et elle ne se fait 
pftB fante de railler « les variations politi
ques du brillant orateur ». 

Et la droite royaliste de la Chambre 
enfin, a adopté hier une déclaration dont 
on trouvera le texte plue loin, et qui eat 

une véritable protestation contre les ins
tructions de Léon XIII. 

Ces révoltes des monarchistes ne nous 
paraissent pas devoir tenir bien longtemps 
contre la volonté formelle et obstinée du 
Pape. 

Les fidèles de la royauté sont.en somme, 
peu nombreux. Kl la. masse des oatboli-
ques finira, bon gré mal gré, par obéir t 
son chef. 

Mais les républicains? De quelle façon 
accueilleront-ils ces nouveaux convertis" 
Quelle place leur feront-ils dans le gou
vernement du pays ? 

C'est là la question que se posent quel 
que» esprits modérés, qui voudraient, ai 
lendemain des fêtes patriotiques de Nan
cy, faire l'union de tous les Français, et 
cuvrir dans ce pays une ère de concorde et 
d'apaisement. 

A cette question, les catholiques ont ré
pendu eux-mêmes, par avance, et la Dé-
fkMfdll Lille,dont les amis étaient parmi 
les principaux organisateurs du banquet 
de Mun, formule son opinion à cet égard 
dans les termes caractéristiques qui sui
vent : 

• Oui, il faut faire de la conciliation ; il 
faut en faire en acceptant résolument et 
sans arrière-pensée, comme le disait M. 
de Mun, la forme politique que la démo
cratie s'est donnée. 
» Mais il n'y a pas de conciliation possi
ble avec les hommes qui détiennent le 
pouvoir, pas plus qu'il n'y a d'adhésion 
permise & certaines parties de la législa
tion qu'ils ont faite. 

Il faut accepter la forme, mais il faut 
les hommes et changer la lé-

C'est clair, n'est net, c'est précis 1 
Et nous espérons, du moins, qu'aprèi 

cette déclaration, les conservateurs ne 
viendront plus accuser notre exclusivisme 
et notre intransigeance. 

Il n'y a pas de conciliation possible 
entre les conservateurs et les républi
cains. C'est la Départie qui nous le signi
fie nettement, et nous lui savons gré, 
quant à nous, de cette déclaration sincère 
qui supprime toute possible équivoque. 

Car à supposer que les républicains 
puissent accueillir comme définitive et 
a sans arrière-pensée » cette tardive adhé
sion A la République d'hommes qui ont 
passé leur vie à la combattre de la façon 
la plus violente et la plus haineuse, il y a 
entre nous et ces nouveaux convertis des 
divergences de doctrines trop profondes, 
des différences de sentiment* trop intimes, 
pour qu'un accord sérieux puisse jamais 
être tenté. 

Comme le disait excellemment M. le 
président Kloquet, dans un récent dis
cours, on ne concilie pas des principes 
absolument opposés, des opinions formel
lement contradictoires. 

Cjue les républicains, sans se préoccu
per autrement des évolutions stratégi
ques des conservateurs, dem«ù\rent ^ o n e 

résolument sur le terrain où ils se soiî* 
maintenus depuis vingt ans, et sur lequel 
ils où* *W fortifiés par l'appui de l'im
mense m a j o r é du paye. 

De quelque épithète nouvelle que s'af
fublent les catholiques, et en dépit de 
leuradhésionde forme àee que liDépêclie 
appelle dédaigneusement « le fait consti
tutionnel », ils n'en continueront pas 
moins de représenter un ensemble de doc
trines que la France a depuis longtemps ré
pudiées; un programme de revendications 
qnl sont la négation même de l'œuvre de 

liberté, d'affranchissement et de progi 
laborieusement accomplie depuis quinze, 
ans par lu démocratie française. 

Le drapeau a changé. Mais l'armée est 
la même. Et nous ne croyons pas, comme 
paraît le craindre le Réveil du Vont, que 
les troupes conservatrices miamnt. A la 
faveur de cette nouvelle tactique, s'aug
menter d'un certain nombre de « répnbli-
cains modérés qui n'étaient séparée d'eux 
que par la justice constitutionnelle.» 

En tous cas, notre confrère indique avec 
un sentiment très juste de s» situation, le 
seul moyen de faire face au danger qu'il 
redoute : * C'est, dit-il, d'opposer à ce syr 
» dieat des intérêts conservateurs la cor 
» centration de tous les éléments vra: 
i ment démocratiques du parti répuhl. 
i cain, a quelque nuance et & quelque 
« école qu'ils appartiennent. 

Rien de plus juste. C'est dana cette 
concentration vraiment démocratique, et 
non dans les divisions et lea discordes, 
que le? républicains Irouveront la force 
nécessaire a l'accomplissement de Ym\ 
vrede progrès incessant et d'émaacipi 
tion politique et sociale qui eat la base 
même de leur programme. 

Si l'évolution de Léon XIII et des catho
liques pouvait être le point de départ 
d'une union nouvelle des républicains sur 
le terrain des réformes pratiquée et deg 
œuvres de justice sociale, elle aurait ren
du un véritable service à la République et 
à la démocratie. 

GBQHOES ROBERT. 

UNE DECLARATION 
d e l a D r o i t e r o y a l l e t e 

La Droite royaliste vient d'appron 

Droite royaliste 

Mon à hqlieliï^mjént « eeà«Ter (m catholiques 
J - tous le* pariiez, aoneieuBS> mettre ea ~* 

est une repente à la lettre du Papeordon 
oent aux royalistes de se placer sur le terrai; 
constitutionnel. 

Voici le texte de ce document : 
En présence des diverganoea de «intiment qui 
m manifestations rtrenes ont révélées parmi W 

catholiques, les membres de la Droite royelis e tw 
._ ,_ . . . ,. J :_. * U* wnaprepoi'ii» 

•Je ,. 

leur» devotri de catholiques et de citorene. 
Gomme catholique», ils l'inclinent evec respect 
ivanl l'autorité infaillible du Saint-Père ea ma
igre de foi. 
Comme citoyen*, il* revendiquent le È 

._us lea i capte* de te prononcer en liberté aer 
toutes les questions ijui in'éretg.nt 1 avenir et la 
grandeur de leur paye. 

' ~ forme du gouvernement est, par excelUnro, 
3 ces questions ; c'est en France et entra fran 
n'elle doit Pire résolue. 

a lui, mais en iratlant svtc ces 
„. .. enta, il n'a pnials demandé âui (>arlj 
•ans des véaimes sulérr " "" '" ""' " '"" roubrfdëïeùrYiéii 

,>é rincée, 
aujourd'hui le gouvernement 

MM l'omet d'un 
, _ a eux o s jamais obtenu: l'ac

ceptation obligatoire. 
al exereent an mandat politique en vertu 
'.onstitulioa nu peuvent étra tenus de re

noncer * un droit qu'elle leur conTere e>pre*Be-
• détermination de maintenir llnttgiiia 

__„_, jiiB politique* n'ipflime en rien,.citez 
(es auteurs 4e ja présente DMarat'an, Isar votante 
tôûCtants ea n t K*a ceux qui 
„.,„•-. -«asiBiWrel'SrntsrM religieux et nalio-

maintien S celte union tousii«s S ? * " ' ! çompi 
tilles MM U fidélité aux conviciions poUUques tz 

Si, pur un motif de déférence, Ils reaeni,aiept 
; - --•"--: -1 — —nviptions. ils fouraifeiavit i 

prétexte pour dire aju* las ca-

istation i luuru e.périncea. 
La ltépjblique et-l aujourd'hui le 

d* fait reconnu par il Suint-Sit̂ e • 

aujourd'hui à 
Leurs adversai 
Indiques ne a 

La Droite royaliste n'e»Ua4 j>an faire ans «uvn 
icluaive en prenant r n # * 4 » «e caUs Uétsara 
JO à liquelle peuvent sWscTïr !« catholique* 

. —:fi indepaad_ 
Francs siige de tous ses tâ/anl*. 

U Déclaration dont w m a i d« lire le texte 
a «W erpporttf tonte rsnSffét » In réunion de 
la Droite. Liait ntiva sa revient à un petit 
groupe dont faixaieeit partie MM. de La Ro-
ohefoaeaul, de Cuaoov» da Pradines, de VU-
tebois-Mareuil, etc. 

L'acceptation de 1a Déclaration a soulevé 
de vives protestations dans te réunion. Quel
que» membres ont fait observer que la ma-

L« document n'a |tA approuvé q u i ui 
faible aiajorité. On estima çue sur "iO moi 
bras que comprend la Droite royaliste, lu set 
lemeol ont donné leur adhésion. On ignore si 
les membres du la minorité protesteront pu
bliquement, ou s di laisseront taire le publi
cation de la I i.v.iarnuea sans mot dire. 

On ramarqtirira que 1a Déelaration est pu 
Miée son» torrne de proxéi^yarbal de la r.'-u 
nion di «roupa. Otle rtéslatéa a été pris, 
pour éviter île faire, eutvrele document de et 
«natures, afin de ne p«a w s s i r 1:4 niaurUé 
qui ne l'a pas approuvé à protester 

L'INTERPELLATION 
sut Notrt-Dame de l'Usine 

Noua-Usons dana le Tempi : 
Nous avons annoncé que M. Moraau, d 

puté dn Nord, devait intarpaller au sujet da 
reublia^meut da Kotre-DasM-de-l'Usine. 
Cette inler^illalion s'adresse s;mal tançaient 

ix ministres de llaUrleur et de la juatlot 
ra disentée lundi piocbain. 
Voici «n quelcroas mois sur quels faits elle 

doit porter. l'a certain noaabra d'industriels 
cléricaux de Lille, Rouheix, Tourcoing 
meulières se sont syndiquas et se sont enga 
«*• . . . . . . •--- . 

ranseurde Saint-Quentin. 
L« cercueil eat recouvert d'un drapeau tri-

oolora portaot rinscrlpUon : « A Anatole de 
la Vorgê, l'Union démocratique^ des anciens 
défensaurs delà Patrie. » 

I>e magnifiques couronnes ornant ! 
billard. 

Le) c o r t è g e 
Le cortege te met an marche M an , 

de chaque coté, lea camelots vendant une 
joliephotograpliied'Aaato.VdelaKorgw 

So«t 4e raaaaaiaaee svNiau*. 
Daspréa. — U boahaat sV) 

bUeue aurait dn *'tw taaU aapuie 
•M s était produit des irréjnlaiilés accasaaldea 

t livrer a certaines pratiquas religieuses, Kn 
parUeeler, ose ouvriers doivaat se rendre si 
certete* jours Jéterniujés daea l'établisse' 
meut dit de Notra-Dama de- l'Usine, tenu pur 
des jésuites et dans lequel il» doivent ac 

le dimanche, etc. 
M. Moreau veutaenaander, s'il est possible, 

par qu.Is moyens on pourrait faire respec-
\* liberté de conscience des ouvrière, 
'apras os qu'on. 4ît, la gouvernement faii 
mintr si le syndicat des pal ions aat léga

lement constitué, c'est ù-diro s'il est en con
formité de la loi de iwti. Dans le cas con
traire, M syndicat aérait d.tsaoue. «juant tm% 

i qaeteonque sur le^ 
institué chez eux les rAjri*-

na parlons plus battt, et qui 
ient, quelque jugAmant qu'on 

Les fllsHiiics d'Anatole do La hw 

tUera midi ont eu lieu les oliséqoea de M' 
Anatole de La Fpr<!f-

ltée' anVdi/îea apords de la maison mor-
aire, 'i%, avenue de Vilhers, étaient envahis 

par la foule. 
Sur la ohaues'e avalent pris place deux sec
oua da StV de ligne, pour rendra les hoa-
eurs militaires au défunt qui élàit chevalier 

de Ja Légion d'honneur et médaillé militaire, 
Penub! lei préparatifs, c'est-à-dire pen

dant que l'on dispose sur le corbillard de U 
idaaw les nombre uses rouronies qui ont été 
apportées, nous wiayune, anrie wjialre oà 
chaque asalstsiit B'm^rit, las nftrna m$ -que 

•pjnicn | Floquet, Psllatan. Olémenoeau, J>ide, Dëa-
chanel, Lncipia, Ch. f,*nrent, U. Lefébare, 

'aUM^.nnoner<Bi TTTditen« I »dmtniatmtsor delà société des volontaires 
*l^"P^ f l?. r ,_n . ' ÎJJJ J B 5 *• WO-71, le docteur MtrUa, Achard, pei

né plus iu- i lencT> Laurier, Carot, f 'ourtier, P^ulard, 
etc, etc. 

r leur dignité 

sa biograpbli 
Les cordons du poeie «ont tenus par MM. 

Croblet et Alexandre Lefévre, sénateurs de ta 
Seine ; Delmss, Soubeymn, Eiigt-ne Mever, 
directeur de la Lanterne, tt Du four, de la 
délégation deSalnt-QusnUn. 

MM. Rourgaots, ministre de linetruetion 
publique; Jamaia, Boua-aecrétaire des iolo-
aies, repiéaantantle gouvernement. 

marquons uoe 

Manjan, Joseph Reinach, Derouléda. B /srelll, 
].(••• ,mte, Henri Maret, Millerand. eto. 

MM. de Marcère et Labordére, sénateurs ; 
MM. Auguste Vscquerie, Ludovic Halévy ; 
" " " - " " Péan.oonaaillers municipaux ; 

républicains, 
La foula as découvre n 

aaeompagne en silence lec. Sctuenaement et 
llard qui ae di-
de VilUera, le 

boulevard Malesherbes, le houtevard Haoss-

Au cimetière, plasieurs discourt 
nonces par MM. Goblet, Paul De 
pasteur Dide, et Strauss au nom d< 
t on des journalistes républicains, i 

Le déficit réeleatdeS.tffr.OW '.. et. i rusa» 
Hlgee da vau

dra d»a rentes pour i>arer ade« défMts da cette 

V. Louas*, mioistre on l'intérieur - Je a si 
jamais peaa*qa'tl fallut nuiaardaas les réasrvaa 
de l'iuisiilanxe pubbmia pour équilibrer Ua bnd-
vH% ordiaairae. Je veinerai déaormaie é ce enia 
I H danois! rai ion ae laaaiatiaca fuUiejae a'aliéua 
pas de* rentes et surtout i —-•- . . réfervea. -CTf*»aasn 

H Armand Desprès. — -le prends acte dai 

Pour faire respecter la justice et le bon sans ii 
lut qne le frouvernenieat de la République «tetti 
stin a la tète de l'adminlatvatinn de l'asstatansa sfa' 

f, incident est clos. 

Un troïâème canton à Roubaix 
La Cbarnbra adonte le prnjet porta*! tréaKoa 

'un troisième canton A Tioubiix. 
La Chambre prend 

on de MM. Baslv et 
«ndeleloi du H fuill 

aécurité de* ouvriers i 
I J Chambre adopte en deuxième délibération i* 

projet relatifs l'arrimas* des marebandtaes â bord 
aea navires de osnmeroe: enfin on adopte saaadV 
balaie projet de loi avant aoar objet L déeaaaWsaa 
U uniua publique d'une distnbutloii il iinia*» o T 
" • " • ' ile aar une ebote d'esn é3réas»i 

leq iel l'urgtnea 
aï] ^HêuiTse déclare op, osé 

1 - r*a " 
de liberté. S'il y 

arracher l'arassû 
;s destinéa à nV 

de quelque temp» que des rttiffoas de 

on Ii proBost-

'ïiéguéîft 

N O S 

IIKIIES 
Conseil des Ministres 

Le Conseil supérieur du Travail 
Paria, f* juin. — Le ministre du commjrœ 

'- a l'approbation du plaident de la 

nation de 

La santé de H. de Lauessan 
M. Jamais, soua-secrétaire d'Eiat SL __. 

connattre au Conseil que C d e 
Lnnessan, gotivernaur de l'Indo-Chine, lui 

P M É qu'il était en non va lesuence et 
raodre au lapon pOHI îtc]n» 

u'd désirait 
erde su rétabl'i 

S É N A T 

deuce de H. L» atojer. pr.'>ileui. 
Lurdre du four appelle la suite de la ili*cu*.i,in 

SV te projet de loi rel tif aux sociétés tooné-

la commiision n'étanl pas pr̂ te et le Sénat 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
fHqnce >>* $ Jttm 

La séance est ouverte ù 'j b. 0">, t o u la nréii-
deuce de H. Floquet, prô*ident, 

Au début da la sésnee la con.misiion Js surveil
lance de U cii!i<e d'uni .rli^ci-ont ,t Je [:i rùil6 
dasdéiole et consigner ion* vient dèpo<»r son np-

I/asslstanue publique 
, A. Desprès a la parole BJSBBJ ndressar é If. 

thque produite aar 
Rhône an amont de Lyon i 

llbwemttoi; 
U liberté ; Lé m A n'y Y pan ~ï-r~r*rn /[stLéi^n 
n> a paa de liberté. SU y a perte, oaj I T I M T 
Les dépoaauU. Kinalemeat c'eat l'BUt aaTteaaaav 

Oa doit craindre U arracher l'aroeai ias easabL 
buabUs pour des Utrei destines i n'être ae~à 
de quelque temp» que des rhtflT— *-
fonds des caisses d'épargne i 

i, an aucun osa servir £ des «r-nvmt qai ëènr^ 
nt être luaaurées aar 1'atpnl de parti. ^ 
l Léon Saj. — Ceat an inaibaar n m u 
nos de n'avoir pu employé l'épargne •MSaLiZ 
ES ouvres intéressant lea classes anuià.i_J 
l'avoir décentralisée. On ne créeraTTë!* 

I la monde peut contrôler. „ _ , , intrdïer. On dit 
«ae «eue expérience p,Jt uni tourner. On onbtln 
de dire qee la lut a limité les etiamps d'exnéfW&Éa 
et par couaéciuentlei dangers, la C.ltanlmaSoZ 

Les art. 18 é 18 inclusivement tombe'-
L'art. Kl est adooté avec um mr' --"•-

dant 4 remplacer lea mots: « • .7 .^ , f t c â U o a . . , i n -
gnes libres • par lis moi' . 
«ne », et tendent 4 TlBr_. 

LJa eajasM d'epar-

r les as^r? < T £ 

.'ensemble de l'article *ïu aal adopté 

_ "J-,**- eenan, sur l'article Ĵ , %iaH%ae mtmr-
quoi la commlsajon eat '"irrsMs asa Ht!UÎS1 
U* libre emploi .;.t pratiqué aariewt. *t\LrT£iTL 
ragimaa donné d e i e M f t i K S ** " • " « » • • 

t>nprétend quavac |a ivattiumle 1» i .Lriaa'^ 

de eu quoi celle rcwojisaUlluV aaaat. 
el e ma^éê Oe * qa'eU. est SrjonrSâfT ^ ' 

ou ironTen tnut qu'on vendra des » « - ' - ' — 
««nouâtes , inteltiHDU et d i a X ^ ^ q K ; , 

iaardonns la liberté d'ami et t.„,t ,.- Uen. tâva-
plaudisaemantsj ^ ^ >^»v 

M. RotiTiar dit qu'il s'agit de savoir y an eai-. 
laïuuouÉbrii .teCii*»esdèpa«rrid« lihni if«Si21i 

himml * , „ . , tau l ^ t T w . " i X ' f Z t ï 
tal pu J. M , rt!MmM. o j ,l .pil?l° V " 

1, sécurité .L"!',''ï 

ius«d qu'on a 
*" "* coQSèqaaiice la HOU'Ï mr 

•rticfel-aetatt • ' W S iuppi 

"'meiM' î i îp î « « , , , , ; ; • ' "*~ 

•nt poir l , plupart dra ««C»l!r?parîj! î2!*; 

liront sois la régîtes actuel •««u»u.j 

i^iitft l i i ' l t ï u , ' , , p , r la |.,. \ j |.. (l j,-** t n 

(.nu ojua rorg.n.ution rr.„t i.V ,-.. - • < * / V , ' * » 
a l'organiaat.rtri (tr.L. e. U e m ~ «"rWwra 
U<u «. n..r , e d/nomt», ° , " f * '.« W 

pron,tr que ^ , i Yot-Fian«: il i 
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LÀ FILLE SAKS M 
DEUXIÈME PàftTIB 

r U V I K « I B A I f N H 

Ouana tout fat logé dans tes entrailles du 
-•• nflre, 1« -lui' î «» • u t o « r * tal i e " a " * 
n Dide et sonKOtJnenx éW ta An pour a sjau-
nr qu'il n'oobUaitriem. 

Aucnne *ttn«lU roni» « w t o , « « > • • « 
Manche, salon qu'elle se aérait échappée d'un 
toMs, d'une émerande, «Tun saphir ou dan 
diamant, na frappa a » pupiU» extrêmement 
dlateee. . „ 

Toutes les breble étalent au bernai 
H prit ea chère saeoahe et se disposa a 

— C'est convenu, dU-tt, à demain. 
- \ demain, uher aonalenr, fit amicale-

rcant le jeune bomnie. 
n « « Hrécheo» ù o » la main eut t a 

tirnbre. 
La porte l'ouvrit. . 
Le gros valet en hafalt noir montra a u le 

tonL'ar «on viBége fraisât bien nourri. 
p _ Ton., ordonna Jaan Rodrlguex, reoon-
dnlsec m^oeiaur. , 

Par polita*?"dleelew et fit ̂ ^ a t e a j j e 
van le porta en disant new la dernière £*• • 
• — A bientôt. 

Il la referma sur h «eJet et le marehud, 
en appliquant son o n M e « a s panneaux. 

Aussdtoteea trolU- inptnuiéreat une épou
vanta aeudelne. 

l'a cri aifu. sinistre, net seul, venait d'écla-
Ur sur le palier, 

La téta effarée de Pierre Bréeheux, verte da 
freyeor et déepape^eo, et r e n darriéf» le 

TnVànxiét* terrible etrsJdraaU la poitrtna 
é< rotte de l'ancien maître d'études. 

Est-ce qne i artiste etpédie par fiurMf, 

Dana l'exécution des plane les mieux com
binés, une fausse manœuvre peut tout perdre. 

Tom Childs avait-il manqué son effet ? 
Les deux criminels, hagards, hérissés, 

échangèrent un regard plein d'angoisse. 
Le cri ne se renouvela pas. 
Voici oe qui s'était passé. 
Eu ie retrouvant dans la demi-obscurité 

du palier, le Juif, repris de se* inquiétudes 
'ironie, '""" " "' * *" 
tfetqi 
Àlora 11 eut 
Le valet en habit noir levait le bras droit 

pour lui jeter au cou un lacet et l'étrangler. 
L'n orl de terreur s'échappa de la gorge du 

malheureux pendant qu'il cherchait son re
volver d'une main mol assurée. 

Ses yeux croisèrent ceux de l'Anglais et il 
ae sentit perdu. 

N'ayant pas le temps de l'étrangler, Tom 
Childs l'assommait d'un coup de poing & 
étourdir un but/le. 

Le tout ne dura pas deux secondes. 
Le Juif tomba en r*lanL Incapable de crier 

on de ie défendre. 
L'employé de Burlett, Templeton endC* 

n'evait plu* désormais q u i achever paisible
ment ea besogne. 

D passa le lacet au cou de sa victime qui 
s'agita une minute et ne remua plue. 

Quand Juan Rodriguex et son maître, ras
surés par le silence de mort que rien ne trou-
bleu ae décidèrent à entr'ouvrir la porte du 
hall et riaqu.,:?at an ceil au dehors, tout 
«*eit fini. 
"Tom CK1Iur* de-wnt devant le cadavre 

étendu A ses pieds, Wntemplsit sou œuvre 
avec tranquillité. ,. , 

8a face flegmatique et presque r,*;oims«nle 
A voir n'exprimait qu'une satisfastion exemp
te d'inquiétudes. 

Le coup était bon. 
amour-propre où il veut. 

-C'é ta i t un artiste. 

La besogne, au surplus, était proprement 
exécutée. Point de sang répandu. 

La victime avait poussé un cri, mais ce 

l'honnête WuJ, et qui ne 
traîtres. 

in pouvait donc respirer 

contenait pas de 

pal: 
Il ne restait plus qu'il faire disparaître le 

corps du délit. 
> Kuvre d'enfant 1 Les malfaiteurs, pas plus 

que les romanciers, n'inventent rien de neuf. 
La malledu voyageur étsit vide. 
En deux tours de main, le Juif, enveloppé 

d'épaisses < 
clef a 

uvartures, y fut enfermé 

, Ja jaquette elle 
pardessus bondés dn bijou 
compagnie. 

i'.ien n'est plus compromettant qne les 
précautions excessives. 

Samuel Rosen n'était pas là députa une 
demi-heure. 

Quelques minutes de plus, et la malle, 
chargée sur une de ces voitures ù galerie qui 
servent a conduire lea voyageurs et leurs 
colis au chemin de 1er, roulait vers la gare 
Saint-Lazare. 

Tom Childs, métamorphosé, comme U était 
venu, en touriste confortai île, 1» déposait ù 
la consigne contre un bon récépissé, bien en 
forme, et s'en allait déjeuner a l'hôte. Ter
minus avec appétit, en attendant,* rapide 
d'une heure qnl devait remporter au Havre. 

Lé, sous vapeur, la jolie goùletle des pa
trons sa tenait prête è filer ses qutnie noeuds 
m l'heure avec sa cargaison vers les brouil
lards de la Tamise. 

L'hôtel da la rue Basssno étsit redevenu 
tranquille oomm* devant. 

La professeur,dans sa joie, pouvait frotter 
ses pbâlenv'if- saches comme des osselets, 

L'aliaire était bflelée. 
Il dé restai» plus a mener à bien que 

l'autre, celle du mariage, et elle était en 
bonne voie. 

Pierre Bréeheux fit un signa amiral i son 
élève et paeaa dans sa chambra p-jur se pré-
parer à sortir 

Les gène qui se montrent dsns les mes et 

sur les pièces publiques sans sourciller, 
apri*s une alerte aussi chaude, ont lecteur 
solide et convenablement suspendu dans le 

tremblent longtemps. 
Juan Rodrigue?, n'avait pas l'estomac garni 

d'un triple airain comme son. maître. 
Il se disposait cependant à l'imiter et il 

allait franchir la porte du hall \ son tour, 
quand il recula, effaré. 

l'ne femme lui barrsit te paBsage et cette 
femme, c'était sa maîtresse. 

A quelques pas en arriére, Will.quila sui
vait, faisait au jeune homme des signaux 
pour lui dire : 

- Soyez sans craintt. elle ne sait rien ! 
Will, sons sa couche de bêtise épaisse, ca

le hasard 
savait pas au iusU quai draina. 

Fli dans eette luxueuse demeare 
amenait si mal h propon, mai; 

tait pss qu'une scène terrible 
quelques instants plus lot. 

Voici pourquoi; 
La note qu'elle avait tue dans 

oubliés pur son amant, la nuit précédente, 
la préoccupait avec une violence dont ii es) 
facile de ee faire une idée. 

Dés le point du jour, cette préoccupation 
avsit chassé le sommeil de sas yeux. 

Alors elle s'était levée pour relire cettt 
note et en peser las termes. 

('"eiïîTlile, 
de jugement pour en douter. 

Il lai sembla qu'une sonvelie destinée 
annonçait pour elle ; qne ce M Ravenesu 

'était «lie qu'on chercb.aU. Elle avait trop 

le voitaqti couvrait sa naissance allait enfin 
HsdecUrer. 

IHs Va revint à son projet l e la nuit. 
(Ole liait arjawille* sot ernsnl 

lia, elle courut au chemin 

Leurs destins n'étaient-lls pas liée l'un ù 

Elle était sa maîtresse, mieux que sa mat-

Pouvalt-elle donc lui laisser ignorer une 
nouvelle dont l'importance était si grande è 
ses yeux ? 

La gare de Vsocrees&n est a peu de dis
tance de la viUa ' 

Elle s'habilla 
chez elle et, pi 
son arrivée i la 

I n revirement soudain s'opérait lans son 

Cette mère qu'elle avait tant de foie mau
dit.) dsns 1 excès de ses souffrsnces, elle l'ap
pelait de tous aea vœux : elle s'ingéniait i loi 
ci éer toutes sottes d'exeas»; elle se disait 
qu'elle avait pu être v ctirae d'une fatalité ; 
dans la botté de son creur, elle lui pardon
nait tout des qu'elle songeait a ea délaissée. 

(Jar c'était Mie qui la cherchait et voulait 
la ravoir. Tout la (al dissit. 

En descendant i la gare Saint-Lazare, elle 
. . . - i , * . . . — §• toilette ..implantai* 

d», da même que ses 
• ompagooD- dos* le train, la lorgnaient avec 
des signes non équivoques d'admiration. 
mais elle ny prenait garda, tant entière nu 
grand événement qui » 

Au sortir de la gare, 
et donna l'adresse au cocher : 

— Rue Ûaneene. 
Comme elle y arrivait, elle fit arrêter son 

ûscre à trois numéros de distant* de son 
holel. 

La rue Rassano n est jamais tn'-s animée ; 
oe jour lu elle était s. peu près déeerle. 

Ce visiteur avait une de •—r physlirneeeliiL 
qu'on n'oublie pas quand on las s ap3rvues 
dix secondes. * ^ 

Ce tjpê Israélite proaoacé, eette barbe 

couletr de charbon. Ion v s t \ ournurén dn** 
la tête, le teint bistrt. c f l m î o ^ T î T d e c ï 
ensemblea trappanta qui Mrtout dans la 'm.-
um rels pins obtuse. 

Cellede la jeune fille était excellente 
h'un suirecotè, le eottume du JuiL I" a> 

coche qu'il portait, indiquaient ass-, fc J Ï . 
fession. -" ™ D r o 

Trùs intrigude, slle se d> f . i â a . « . - , * - , 
dans sa voiture, main n-., £ „ ' f * n ,* 5™ 
SniU^V.Jn"^ ** 8 0 r l l r *»»omm*;«H. 
aeeeenriit de aon fiacre, paya le rc-*h«r et 
alla «onue* * '.a porte neVl/Ài. 

viV »ne courte MeHation tV l'iotérlenr. 
Mie sonna de nouveau et ta poile Couvrit 

ou plutôt s entrouvrit »:onnne un judas 
E.le sa glissa dans l étroit* ouverture. 
^ ill, qui remplissait le» fonclioni ileeon-

Clerge, surpris A l'aspect de patte femme on il 
reconnaissait, maie n'attendait paa, fui de
manda brusquement ; 

— Que voulez-vous ? 
- Perler i M. Uodriguez. 
L'Anglais eut une inspiruliou 
Il la Rt entrer ou plutôt il la , n n i t M „ „ . 

tolemeat dans un parloir situé è eôaé ^u VM. 
Ubuleetdittrésvita: 

- Attendez! 
Et aussitôt il ferma la iiorte sur «il,-. 
Elle était prisonnière. 
Le moment était critique. 
Will venait d'entendre, ie ro«p .ta timbre. 

qui annonçait la sortie 4e San.**! Ho esT 
l! ui ° " | W U , l* U r"" ^ F * * 
U avait donc pris le h,m part, ,-t . levé la 

situation. 
U le croyait dn moire. ^ ^ ^ ^ 
Le iiri effrayant du Juif éclata to> l 

- - — - - - , sinûâreet déchlràu"'".*! ôXS^H 
eérablequ'on égorge w " 

A^2Hln\6n?{ \ ir*fên ta Forte da snion 

Elle s« frémit dana tant son être 
t,>uew pestait-il doue? 
^ i * * . 1 1 1 ! ! ^ ! 4 ' ï'^artnaeni du en 

q 0 i ssssausn!^ M ° W c u * 4 1 ' M • » * 
( i •MrVeJ «însai.s» vtsonvsa 

chercb.aU

